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Eolien  : la lutte ça peut payer

(témoignage d’une Creusoise)

MAINTENANT QUE je suis débarrassée de
la menace de voir mon paysage défiguré,
je peux vous livrer mon témoignage
concernant l’ implantation d’éoliennes
industrielles à 900 m de ma maison !
Étant donné que la politique actuelle dans
notre département est d’en installer à
max dans les mois à venir. Un peu plus
de deux cents en projet actuellement !
Cet article pourra peut-être vous annon-
cer la couleur si vous êtes personnelle-
ment concernés !

Lorsque j’ai acheté ma maison, en
2009, il y avait dans un champ à environ
700 m, un mât de mesure du vent, en vue
d’y installer, si les résultats étaient satis-
faisant, quelques éoliennes. À ce moment
je voyais ces machines d’un autre œil,
consciente depuis longtemps de la dange-
rosité du nucléaire, je n’étais pas
inquiète. Une association contre ce projet
s’est créée sur la commune, comptant
essentiellement des résidents non
permanents, que je ne connaissais pas, et
a rapidement déposé des recours à l’en-
contre de l’entreprise qui a souhaité par
la suite installer six éoliennes de 150 m
de haut sur deux communes voisines et le
poste de livraison sur une troisième com-
mune.

Entre 2010 et 2016 l’association a
déposé cinq recours. Le premier a permis
d’annuler la construction envisagée d’une
éolienne qui se trouvait dans le périmètre
d’un château classé. Puis un autre recours
a permis d’annuler la totalité du projet,
mais coup d’épée dans le dos : le Conseil
d’État a annulé la décision du tribunal.

Puis l’association a voulu continuer en
justice car il restait encore des points à
attaquer et l’entreprise WPD21 de son
nom, en a eu plus que marre. Elle a alors
proposé à l’association de signer une
« clause de confidentialité » ! La loi
permet aussi ça ! Oui oui ! Bon comme
c’était confidentiel, je n’étais pas censée
le savoir… Mais quelqu’un a lâché le
morceau ! Donc l’entreprise à proposé à

l’association d’arrêter de déposer des
recours à son encontre en échange de
quoi elle supprimerait une autre
éolienne ! Celle qui finalement se trou-
vait en plein dans le paysage, en face de
la maison d’une des personnes très active
dans l’association ! L’association a signé !
Le président est décédé quelques mois

plus tard, certainement usé par 8 ans de
lutte; l'association a cessé ses réunions.
Six mois plus tard, la préfecture éditait

l’arrêté qui autorisait la construction
de… ? pas quatre mais cinq éoliennes !

Là j’ai réellement paniqué. J’ai décidé
de déposer un recours contre cet arrêté
donc contre la préfecture.
Au bout de deux mois une fois le

recours déposé, si tu n’as pas de réponse,
cela vaut refus et donc tu dois saisir la
cour d’appel…. Ce que j’ai fait.
Quelques mois après, l’entreprise m’a

téléphoné, plusieurs fois, prétextant vou-
loir discuter. Je leur disais que je n’avais
pas de temps à perdre et qu’ils n’avaient
qu’à téléphoner à mon avocate.

Puis un vendredi du mois de mai, un
jeune homme de la boîte est venu chez
moi pour discuter. Il me disait qu’ il ne
connaissait pas bien le projet et qu’il sou-
haitait comprendre pourquoi j ’y étais
opposée. Au bout d’un quart d’heure j ’en
ai eu assez de sa trombine donc je lui ai
demandé de partir, et là pas gêné du tout,
il s’est assis à ma table de jardin… pour
m’avouer finalement que l’entreprise
était prête à me verser 50 000 euros, voire
même 60 000 si je décidais d’arrêter la
procédure judiciaire ! ! !

Bon de toutes manières j ’étais sûre de
perdre ; ça ne s’est quasiment jamais vu
que quelqu’un gagne dans ce genre de
situation…. Et vue les procédures anté-
cédentes, c’était perdu d’avance !
J’avais fait le recours rien que pour les

embêter, sans aucun espoir de rempor-
ter la bataille !
Et puis un autre élément important

c’est que le recours que j’avais fait
concernait un arrêté préfectoral complé-
mentaire… autant dire que ce n’était pas
l’arrêté initial donc selon un juriste de
l’environnement, je ne pouvais pas
obtenir l’annulation du projet, au mieux
quelques modifications !

C’était l’été, j ’étais en vacances… il
valait mieux que je prenne ces sous plutôt
que de me retrouver le bec dans l’eau
avec les éoliennes à côté de chez moi et
ma maison dévaluée et des nuisances….
Quand je suis rentrée, les fouilles

archéologiques obligatoires avant le
démarrage des travaux étaient bouclées,
les filets posés pour matérialiser les cinq
socles d’éoliennes !

Enfin à quelques jours de Noël j ’ai
appris fortuitement ce à quoi personne ne
s’attendait ! L’entreprise a annoncé aux
trois communes concernées, qu’ ils aban-
donnaient le projet !

Pour ce qui est des raisons de leur aban-
don, avancées aux communes, il y en a deux.
La première c’est qu’une des trois com-

munes aurait été trop longue dans les
négociation de la taxe foncière que l’entre-
prise devait s’engager à leur verser tout les
ans. Cette taxe foncière est pourtant régle-
mentée : 24 000 euros par éolienne de
2 MW, répartie entre la région : 6 %, le
département : 30 %, la communauté de
communes : 60 % et la commune : 3,8 %.
La deuxième que le transformateur

électrique de Gouzon ne serait pas assez
puissant ! Étonnant de se rendre compte de
ça au bout de 10 ans !
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À propos de Bil l Gates :
des chefs d'accusation, pas du complotisme

COMMENÇONS PAR OBSERVER que Micro-
soft, le colosse de l'informatique à l'ori-
gine de sa fortune, a accumulé dans les
décennies un très lourd passif avec les
tribunaux du monde entier. Nous ne
retiendrons ici que les trois principaux
procès qui ont contraint l'entreprise à
payer plusieurs milliards en amende,
pour abus de position dominante (Tribu-
nal de la Commission Européenne, 2004
et 2013) et pour infraction des lois anti-
trust (Tribunal de l'État de Columbia,
2001 ) (1 ). Ce qui a été condamné des
deux côtés de l'Atlantique est la méthode
que l'entreprise a mis en place, délibéré-
ment et pendant plus de vingt ans, pour
créer des situations de conflit d'intérêt à
son avantage, éliminer la concurrence,
empêcher les consommateurs d'acheter
autre chose que ses produits. Microsoft
n'a pas créé par hasard « le plus grand
trust de l'histoire des États-Unis après
Standard Oil » (2). Cet énorme masse de
pouvoir illicite était à la fois sa stratégie
et son objectif. En d'autres termes : sa
vision du monde.
À ce propos, les enquêteurs ont révélé

un détail éloquent. « Embrace, Extend
and Extinguish » (EEE en abréviation)
est le slogan que Microsoft utilisait en
interne pour décrire la stratégie de lance-
ment de ses nouveaux produits. La
méthode consistait à copier et reproduire
des logiciels standards existants, large-
ment utilisés et parfois gratuits, les
étendre ou les prolonger de façon à créer
des nouveaux standards propriétaires,
puis utiliser les différences au détriment
des concurrents et des utilisateurs (3). En
français on traduirait « Adopte, étend et
étouffe » : pas vraiment prémonitoire
d'une imminente vocation humanitaire.
C'est pourtant en 2000 que voit le jour la
Fondation Bill & Melinda Gates
(FBMG), qui va atteindre en quelques
années une dotation financière de 50
milliards de dollars, et devenir le plus
important organisme philanthropique pri-
vé au monde. Sa présence est prépondé-
rante dans le secteur sanitaire (80 % du

total des fonds privés mondiaux) et dans
celui du développement (50 %). Avec ses
financements elle représente 75 % des
fonds privés investis en Asie du Sud (tous
secteurs confondus), 50 % sur le conti-
nent africain (4).

Personne, en dehors de ses dirigeants et
stratèges, n'a encore essayé de cartogra-
phier le détail des investissements de la
FBMG dans le monde. Un élément rendu
public en janvier 2020 mériterait toute-
fois d'attirer l'attention de la presse. Les
financements de la Fondation s'élèvent à
12,1 2 % du budget de l'Organisation
Mondial de la Santé (OMS) pour les
années 2018-2019, ce qui fait d'elle le
premier donateur privé de cette agence de
l’Organisation des nations unies (ONU).
Mais pour comprendre la réelle influence

exercée par Bill Gates, on devrait tenir
compte aussi du 8,1 8 % versé, sur la
même période, par GAVI (Global alliance
for vaccines and immunization), branche
de la FBMG créée par un don d'un
milliard de dollars (5), et dont le but est de

promouvoir des campagnes de vaccina-
tion à travers le monde. Avec un total de
20,40 % du budget, FBMG et GAVI
composent le plus consistant des finan-
cements de l'OMS, devant les USA
(15,8 %) et le Royaume-Uni (7,91 %).
Juste pour se faire une idée, la France n'y
est que pour 0,55 %, la Chine 0,21 % (6).
Il peut être utile de rappeler ici que

l'OMS devrait être en mesure de fournir
des directives super partes aux gouver-
nements, de jouer un rôle d'arbitre indé-
pendant, librement financé par l'argent

Bill Gates : il suffit de prononcer ce nom pour se voir rallié aux rangs des complotistes et, de ce fait, exclu du débat des opinions

acceptables. La même chose n'arrive pas pour tous les protagonistes de la scène politique internationale. Il existe pourtant un

certain nombre d'éléments sur lesquels il serait intéressant de s'attarder, à propos de la carrière et des activités de cet illustre per-

sonnage, homme le plus riche au monde entre 1995 et 2017, aujourd'hui à la tête de la plus puissante fondation philanthropique

qui ait jamais existé.
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publique des 193 états membres de
l’ONU. C'est l'OMS qui a signalé aux
gouvernements européens la nécessité de
rendre obligatoires certains vaccins plutôt
que d'autres. C'est l'OMS qui établit s'il
est plus urgent d'éradiquer la Polio en
Asie ou le Choléra en Afrique. C'est
l'OMS qui a décrété l'état d'alerte pan-
démique, et c'est bien sûr l'OMS qui
inspire la stratégie de gestion de la crise
sanitaire actuelle.
Mais il est tout aussi utile de rappeler

que Bill Gates ne s'est pas dépouillé de
tous ses biens pour devenir philanthrope.
Il a gardé la main sur un portefeuille
financier qui vaut plus de 50 milliards de
dollars (7), investis dans tous les secteurs
de l'économie, y compris l'industrie phar-
maceutique.

Comment croire à la neutralité de
l'OMS, si son plus grand mécène est un
géant de la finance, présent dans tous les
continents et dans tous les secteurs de
l'économie ? Comment ne pas remarquer
que, avec ses investissements, la FBMG
a de fait transformé l'OMS en une sorte
d'agence privée au service de ses intérêts,
mais toujours largement financée par des
milliards d'argent publique? Sans oublier
les trois étapes de la sinistre « méthode
Microsoft » (adopte, étend, étouffe), qui
vise à phagocyter la concurrence pour
l'éliminer : une fois décrédibilisée l'OMS,

la FBMG pourrait tout naturellement la
remplacer, pour devenir l'unique référent
officiel global en matière de santé. À ce
moment-là, les contribuables du monde
entier pourront verser leurs impôts direc-
tement dans les poches de Bill Gates,
sans passer par tous ces intermédiaires
inutiles.
Et pourtant, quand l'attention des

média se concentre sur la personne de
Bill Gates, de quoi parle-t-on au juste ?
De complotisme.
Les principaux organes de la presse

internationale ont adopté un point de vue
étonnant : de tout ce qu'on pourrait dire
de ce champion mondial du conflit d'in-
térêts, converti à la philanthropie comme
méthode d'enrichissement, de prise de
pouvoir et d'évasion fiscale, les journaux

ne s'intéressent qu'à des théories complo-
tistes totalement farfelues, glauques, cari-
caturales. Cette pratique inspire des
articles comme ceux du Décodex du

Monde (8), où les journalistes prennent le
temps de déconstruire et réfuter une par
une et point par point des thèses parfois
très complexes mais complètement
improbables, dont souvent le lecteur n'a
jamais eu vent ailleurs.
L'effet est bluffant : accusé de crimes

monstrueux qui n'ont jamais eu lieu, Bill
Gates devient l'emblème même de
l'innocence malmenée, du pauvre philan-

thrope victime de la populace ingrate. Et
comme ces articles sont souvent très
longs et détaillés, on en tire l'impression
que le sujet Bill Gates y soit épuisé au-
delà de toute possibilité de doute. Il ne
reste plus, aux lecteurs, que de blâmer
cette satanée liberté d'expression qui
génère tant de calomnies et de confusion,
que les braves journalistes du Monde

doivent ensuite déblayer – braves jour-
nalistes duMonde qui, soit dit en passant,
ont encaissé en 2019 un don de quatre
millions d'euros de cette tentaculaire
FBMG (9).
Et voilà comment Bill Gates, que per-

sonne n'a jamais élu et personne ne
pourra jamais destituer, est devenu prati-
quement intouchable, et peut continuer de
consolider son hégémonie dans les sec-
teurs de la santé, de la technologie et du
développement.
De quoi faire pâlir le plus machia-

vélique des complotistes.

ENRICO

(1 ) Sur Wikipédia, à la page « Affaires et
controverses de Microsoft », consultée le
8/1 /2021 .
(2) Selon la définition de Thomas Penfield
Jackson, juge instructeur du procès.
(3) AFP, « US Department of Justice Proposed
Finding of Fact-Revised », p. 9 du fichier
PDF.
(4) www.deco.org, « The rôle of philanthropy
in financing for development-deco », consulté
le 23/11 /2020.
(5) Le Monde, « Vacciner un milliard d’en-
fants en dix ans », 1 5/12/2005.
(6) Toutes les données sur le budget de l’OMS
se trouvent sur son site officiel :
www.open.who.int
(7) RaiTre, « Disorganizzazione mondiale »
Report, RaiTre, 11 /05/2020.
(8) Voici quelques titres du Monde parmi les
incontournables du genre : « Il aurait financé
la pandémie, planifié la vaccination.. . Ce que
vous avez lu sur Bill Gates est-il vrai ? »,
24/06/2020 ; « Coronavirus : Bill Gates ciblé
par des rumeurs et infox complotistes »,
5/02/20 ; « Bill Gates a-t-il dit que les vaccins
sont ‘ l’une des clés de la réduction des
niveaux de population’ ? », 6/02/20.
(9) Médiapart, « La Fondation Gates donne 1 ,9
million d’euros au ‘Monde’ », 8/10/2019. Le
titre est trompeur : l'article explique bien que la
FBMG a versé 1 ,9 million au Monde et 2,1 au
Monde Afrique, pour un total de 4 millions.
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2+2=5

Souriez, vous êtes soignés

CETTE PROPAGANDE MASSIVE et la peur
qu'elle sème dans les rues nous
empêchent de penser. La panique empri-
sonne l’attention sur une vision rétrécie
du danger, ne permettant pas de recul,
tétanisant le raisonnement. Il est admis
de critiquer la « gestion de la crise », de
râler contre l’ incompétence des res-
ponsables, de dénoncer des erreurs et des
injustices, de réclamer à l’État et à
l'industrie de meilleurs services de santé,
mais pas de critiquer la terreur elle-
même, pas de remettre en cause la gravité
de l’épidémie.
De nombreux médecins et scientifiques
contestent les chiffres et discours
alarmistes, mais les médias ne relaient
pas leur parole, si ce n’est pour la
condamner. Remettre en cause la version
officielle des faits, c’est tomber dans le
« complotisme ». À la peur de tomber
malade s’ajoute la peur d’être infecté par
des pensées hérétiques, non certifiées par
les experts.

Certes, nous n’en serions pas là, à ce
point de paralysie de l’esprit critique,
sans ces vingt ans de bourrage de crâne
assimilant à du « complotisme » toute
résistance aux mensonges du pouvoir,
vingt ans de désinformation croisée entre
les grands médias qui défendent leur
ancien monopole discrédité sur
l’ information manipulable et le brouhaha
d’Internet où la simple bêtise et la para-
noïa se mêlent aux multiples propa-
gandes ennemies. Le sentiment d’être
noyé d’infos invérifiables et la peur du
fake sont déterminants dans la passivité
face à l’ incroyable absurdité de ce spec-
tacle sanitaire.

Car si au printemps l’épidémie nou-
velle et mal connue pouvait sembler

justifier des réactions maladroites et dis-
proportionnées, la prétendue seconde
vague de cet automne ne le permet pas.
La maladie est mieux connue et il n’est
plus possible de ne pas douter des
discours alarmistes à son sujet. Il est
devenu trop évident que depuis cet été les
chiffres produits par le dépistage massif
sont utilisés de manière insensée pour
répandre la peur et justifier des choix
politiques. Il faut toute l’agressivité de la
propagande pour tétaniser cette évidence.
Et cette propagande aurait rapidement
perdu en crédibilité si elle n’avait su
exploiter la recrudescence saisonnière
normale des morbidités.

Depuis cet été, des centaines de méde-
cins et de scientifiques en France
prennent la parole pour contester cette
politique de la peur, expliquer en quoi les
chiffres sont manipulés et donner les
informations manquantes pour les com-
prendre (1 ). Ils affirment que la gravité de
cette épidémie est phénoménalement sur-
estimée, ils rappellent qu'elle n'est réelle-
ment dangereuse que pour un nombre
très limité de personnes fragiles (princi-
palement les personnes de plus de 80 ans
ou atteints de co-morbidités), et que s’ il
faut bien sûr protéger ces personnes, cela
ne justifie pas les mesures sanitaires
d’exception sur l’ensemble de la popula-
tion, qui produisent des dégâts de santé et
des effets sociaux autrement plus
destructeurs : provoquent bien d’autres
décès et morbidités, créent une crise éco-
nomique, dévastent la vie sociale, sup-
priment la démocratie.

Il n’est sans doute pas utile de
contester que masques, gestes barrières et
distanciation peuvent empêcher un cer-
tain nombre de décès, mais ce sera un

nombre relativement faible en regard
duquel les sacrifices exigés de la société
sont totalement disproportionnés. Même
le décompte officiel des décès Covid,
avec tous les biais qui le grossissent, ne
permet pas de mettre en évidence une
surmortalité réellement catastrophique
par rapport aux autres années, et ne peut
pas justifier les dégâts incommensura-
blement plus élevés des politiques de
verrouillage.

Bien sûr, cette disproportion, cet
emballement insensé de la réaction sani-
taire doit beaucoup aux contradictions de
notre système de santé industriel, pris
entre son rôle moral, l’abstraction scien-
tifique et la logique gestionnaire, un sys-
tème qui à la fois subit une politique de
réduction des coûts et se voit demander
de réduire le nombre de morts « quoi
qu’il en coûte ».

Il faut nous interroger sur le sens d’une
santé réduite à l’objectif de prolonger
statistiquement la survie, ainsi que sur le
rapport de dépendance qui structure la
médecine : on considère la santé avant
tout comme le produit d’une activité
technique, un service qui doit être fourni
au public et dont l’État est le garant. La
peur de ne pas assumer cette responsabi-
lité peut expliquer en partie les réactions
paniques et démesurées des autorités
médicales et de l’État. Et l’obéissance à
leurs décisions insensées se présente à
tous les échelons comme une affaire de
responsabilité juridique, une affaire de
« protocole » : il faut s’en laver les
mains. « Prendre soin » devient une for-
malité au nom de déresponsabilisation en
chaîne, les malades, les personnes âgées
dépendantes et les enfants encaissent mas-
sivement les mauvais traitements.

De semaine en semaine, la seconde vague de verrouillage, annoncée à demi-mots dès cet été, a progressé par étapes

jusqu'au reconfinement, et l'on nous prépare déjà à une troisième. De jour en jour, d’heure en heure, l’Etat, les

autorités sanitaires et les médias entretiennent la terreur, répétant comme une litanie leurs chiffres hypnotiques,

sidérant les esprits par un bombardement d’informations partielles, d’annonces choc et de consignes paradoxales.
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Mais même si de tels paradoxes ont
beaucoup contribué à l’emballement, cet
automne il est devenu impossible de ne
pas s’interroger sur ce qu’il y a de volontaire
dans cet emballement, ce qu'il y a d’inté-
ressement, de manipulation et de falsifi-
cation dans le discours sanitaire.
La psychose générale qui emporte les

bienveillances dans une direction absurde
ne s’est pas développée toute seule : bien
qu’elle soit favorisée par les faiblesses de
notre culture, elle est avant tout produite
et entretenue par une propagande achar-
née. L'instrumentalisation politique et
économique de l'épidémie est bien plus
significative que les contraintes juridiques,
la panique sincère et l'incompétence des
gestionnaires. C'est tellement grave, telle-
ment énorme, que beaucoup d'entre nous
refusent de le reconnaître et se replient
dans le déni.

Aquoi ça rime ?

Quel sens aurait une telle politique ?
Pour certains, enclins à une conception
policière de l'histoire qui s’arrête à
dénoncer un crime et ses coupables, il
s'agit d'un « hold-up » commis par une
minorité corrompue contre une société
innocente. Mais il ne suffit pas d'identi-
fier quelques criminels au pouvoir, il faut
reconnaître que cette crise favorise et
accélère certaines tendances historiques
de nos sociétés.

La terreur n’est pas nouvelle, c’est une tac-
tique politique à laquelle même nos démo-
craties libérales font régulièrement appel,
et de plus en plus depuis les années 80, en
se servant principalement des actes « terro-

ristes », mais aussi de temps en temps avec
des menaces sanitaires. La terreur, c'est :
- piéger les esprits dans une guerre

spectaculaire dont le scénario, toujours le
même, est : « nous sommes en guerre »
contre un ennemi absolu (omniprésent,
invisible, increvable, qui peut frapper par-
tout, qui se cache au milieu de nous), nous
devons tous nous unir contre lui ; se servir
de cette menace pour détourner l'attention
des véritables problèmes sociaux en exi-
geant une unanimité factice occultant les
rapports de domination et d'exploitation ;
- instaurer un état d'urgence qui permet

de suspendre les procédures démocra-
tiques ordinaires (aussi insuffisantes
soient-elles) pour un certain nombre de
décisions politiques autoritaires et coerci-
tives, inacceptables en temps normal ;
- faire régner la peur et la panique, une

situation émotionnelle qui submerge les
citoyens, les empêche de réfléchir, de
prendre du recul, les contraint à adhérer, à
se conformer, à demander la protection du
pouvoir.

L'épidémie est utilisée comme une menace
terrorisante pour gouverner de manière
autoritaire, faire taire les réels conflits
sociaux, suspendre la contestation, déve-
lopper les moyens de surveillance et de
coercition. Le contenu des mesures sani-
taires est clair : réduire au minimum l'acti-
vité sociale, interdire les rencontres et
rassemblements, supprimer la vie publique,
séparer et isoler les individus, les enfermer
chez eux devant des écrans, leur faire
craindre le contact avec autrui, les culpa-
biliser.
Au nom de l'union nationale contre un

danger biologique, régner par la division,
briser les solidarités, répandre le soup-
çon, la délation, les conflits mesquins au
sujet de l'obéissance aux ordres et de l'or-
thodoxie de la pensée, le conformisme
violent et la haine des bouc-émissaires.

Si cet incroyable verrouillage a été
possible, c'est parce que les citoyens sont
tous équipés, à leur domicile et dans leur
poche, d'outils de télécommunication qui
permettent de vivre enfermé, isolé mais
connecté. Sans sortir de notre bulle, nous
pouvons discuter, regarder, consommer,
commercer, télétravailler, bénéficier
d'une flatteuse sensation de présence au
monde et de participation à la commu-

nauté. La vraie vie sociale se vit dans
l'espace public, l'espace du contact, des
rencontres directes, libres et non-pro-
grammées, le monde réel dont nous nous
nourrissons, que nous pouvons nous
approprier et où nous pouvons être forts
ensemble. Sans cela, nos ordinateurs ne
nous fournissent qu'un substitut de vie
sociale, une société captive, où nos acti-
vités sont cadrées, mises en boîte, analy-
sées, tracées, administrables et exploitables
à volonté.

Au nom de l'épidémie, on s'empresse
d'installer dans tous les aspects de la vie
la médiation des écrans, de l'industrie des
télécommunications et de l'informatique,
tant pour le profit des marchands que
pour le pouvoir que cette industrie crée
sur nos vies, les immenses possibilités de
surveillance, de gestion, de domination.
Une évolution totalitaire dont l'actuel
déploiement de la 5G est une étape déci-
sive.
Ce qu'il y a de « totalitaire » là-dedans

ne se reconnaît pas tant au bruit des
bottes des militaires qu'au bruit des pan-
toufles et des clics des citoyens assignés à
résidence.

Les industries des télécoms et du numé-
rique font partie, avec les industries
pharmaceutiques et biotechnologiques,
des grands gagnants de cette politique
catastrophiste et de la crise économique
qu’elle organise (2). Ce qui est fait au nom
de l'épidémie – le sabordage des écono-
mies nationales annonçant de gigan-
tesques réformes capitalistes – ressemble
à une brutale opération de restructuration
économique, comme celles que les
instances néo-libérales internationales ont
imposées à des pays en faillite depuis les
années 1980.
Certaines le revendiquent dans leur

langage, comme le FMI (Fonds Moné-
taire International) ou le FEM (Forum
Economique Mondial) qui appellent à
« saisir cette fenêtre d'opportunité » pour
accélérer la transformation du monde à
laquelle elles travaillent.

Le capitalisme connaît régulièrement
des crises, ceux qui en ont une vision
stratégique tentent d’en tirer parti,
comme ceux qui n’y cherchent qu'un
profit à court terme. Il ne s'agit pas d'un
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complot mystérieux, ce sont là des ten-
dances structurelles du capitalisme, dans les-
quelles convergent une multitude d'intérêts
concurrents et discordants.

Le capitalisme est devenu catastro-
phiste : les désastres économiques et bio-
logiques qu’il provoque, au lieu de le
freiner, sont pris comme autant de nou-
velles raisons de continuer dans la même
direction, spéculer et produire de manière
insensée, progresser dans l'exploitation et
la dépossession. Les Etats se présentent
comme les seuls à même d'administrer la
catastrophe par des politiques autoritaires
développant la financiarisation, la sur-
veillance, le contrôle, la contrainte, les
industries vendent les solutions technolo-
giques aggravant la dépendance et l'ir-
responsabilité, et cela permet à tous de se
dire écolos (3).

Les catastrophes fournissent de nou-
velles raisons d’être à un système social
dont la nullité et la toxicité se font tou-
jours plus sentir. Ce système n'arrive pas
à se légitimer seulement par ses pro-
messes défaillantes de liberté, de bonheur
et de prospérité, il se justifie aussi par la
peur, il a un profond besoin de dangers,
d’ennemis et de catastrophes dont nous
menacer et nous protéger : la guerre, le
terrorisme, le fascisme, les famines, les
maladies, le réchauffement climatique.. .
La terreur est une fonction essentielle à
nos sociétés capitalistes, et son usage
politique croît à mesure que s’abime leur
valeur.

Dans cette perspective, l'actuelle poli-
tique sanitaire nous a malheureusement
fait franchir une étape déterminante dans
le renoncement et la dépossession, elle a
créé un rapport de forces sur lequel il
sera difficile de revenir. L'instauration de
mesures d'urgence antisociales à ce point
injustifiées et leur acceptation par la
population sont un précédent historique
pour les crises à venir. A moins que nous
arrêtions de nous laisser faire, il n'y aura
pas de retour à la normale.

L’État et les médias semblent détermi-
nés à faire durer cette crise aussi long-
temps que possible. Puis, au prochain
coup de sifflet, pour une nouvelle épi-

démie, un accident nucléaire ou autre
chose, nous serons sommés de renoncer à
nouveau à la vie publique, nous confiner,
suivre des protocoles absurdes, nous tracer
électroniquement, obéir à d'autres
mesures terrorisantes et anti-démocra-
tiques, s’ajoutant à celles justifiées par la
lutte contre le terrorisme. Etant donné
que l'épidémie de Covid-19 n'est en réali-
té pas significativement plus dangereuse
que bien d'autres maladies que nous
connaissons déjà, il n'y a pas de raison
que les mêmes mesures ne soient pas
renouvelées au nom des prochaines
grippes ou d’autres épidémies ordinaires.

Ce tournant catastrophiste est peut-être
plus grave encore que les énormes dégâts
sanitaires, sociaux et économiques de la
guerre contre le virus. Nos démocraties
basculent du côté totalitaire.
Ce qui mérite d’être appelé totalitaire,

ce n’est pas tant la « restriction des liber-
tés » et une oppression exercée sur l’ indi-
vidu, c’est plutôt l’atomisation qui nous
réduit à être des individus isolés, n’ayant
pas d’autre vie sociale que celle passant
par le pouvoir et les machines : c’est la
suppression de la vie publique, la destruc-
tion de la solidarité, du sens de la com-
munauté et du contact avec autrui, le
règne de la terreur. C’est aussi la destruc-
tion de la vérité et du contact avec la réalité.

Voilà bien ce qui nous arrive : un
gigantesque délire protocolaire, une
schizophrénie prescrite, une sorte
d'exercice de docilité mentale. Nous
devons croire à une peste imaginaire,
chacun est sommé de jouer le jeu de cette
mascarade, participer au spectacle de la
terreur et montrer qu'il renonce au sens
commun.

Voilà la signification des mesures sani-
taires hypocrites, accompagnées de la
condamnation de toute critique dans une
ambiance de lynchage et de lâcheté
intellectuelle (4). L'obligation du port du
masque est le symbole de ce muselage, et
c'est pourquoi tant de gens la trouvent
révoltante, même sans oser le dire : ils
sentent qu'il s'agit d'une offensive contre
la dignité et la vérité, contre la décence
commune.

Imposer masques et protocoles absurdes
à la jeunesse et à l'enfance, c'est non
seulement les maltraiter en exacerbant la
violence disciplinaire et en leur imposant
des conditions psychopathologiques de
développement, mais c'est aussi leur
apprendre à vivre dans la terreur, le men-
songe organisé, l'hypocrisie obligatoire,
la soumission à la « post-vérité » édictée
par les autorités. Cette offensive totali-
taire porte aussi atteinte à notre immuni-
té : notre capacité d'auto-défense, plus
largement notre capacité d'entretenir une
relation avec le monde tout en restant soi-
même, distinguant ce qui nous est propre
et ce qui nous est impropre, capacité qui
est non seulement physiologique mais
aussi émotionnelle et mentale, et à
laquelle participent nos capacités de
jugement, notre esprit critique et notre
libre contact avec autrui.

Nous sommes aujourd'hui divisés, par
la distanciation mais aussi par la peur et
la confusion produites par la propagande
et les désinformations croisées. Il nous
faut nous rassembler à nouveau, cesser de
nous laisser intimider, oser parler et pen-
ser ensemble la situation. Remettons les
pieds sur terre et dans l'espace public.
Face à ce qu'il y a de totalitaire dans la
présente crise, réaffirmons la solidarité,
réaffirmons le sens commun qui permet
la dignité et la vérité.
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Défendons notre droit à la rencontre et
au rassemblement, sans lequel aucun
droit politique n’est possible, et sans
lequel aucun rapport de force, pour
quelque lutte que ce soit, ne peut jamais
se constituer.

Opposons la désobéissance civile à la
politique de la terreur et à sa mascarade
de science. Ne laissons plus les pouvoirs
publics et les intérêts privés gouverner
tyranniquement au nom d'une urgence
sanitaire falsifiée. Ne les laissons plus
usurper l’autorité scientifique pour rendre
indiscutables leurs décisions politiques
intéressées.
Cette crise va continuer à être exploitée

pour mener de grandes réformes néo-libé-
rales et anti-démocratiques, refusons
qu’elles nous soient imposées au nom de
l’épidémie et d’un chantage à la survie.
Contre l’expertise technique et les impéra-
tifs de gestion de l’industrie médicale,
réclamons notre droit de décider ce qu’est
une vie bonne.

Ne laissons pas s’ installer ce monde
sans contact. Refusons les technologies
qui le construisent, notamment le réseau
5G et les mouchards électroniques de
toutes sortes. Ce refus implique une réflexion
critique sur nos usages numériques : le
séduisant smartphone qui a envahi nos
vies est actuellement l’outil-clé de ce

projet de société totalitaire nous enfer-
mant dans nos bulles connectées.

Défendons, cultivons la présence.
Refusons le « distanciel » et la mise en
place des télécommunications dans toutes
les activités : commerce en ligne, télétra-
vail, téléenseignement, télémédecine,
numérisation des services publics, ferme-
ture des universités, etc. Refusons le port
du masque obligatoire en milieu scolaire
par les enfants et les adultes.

Face au choc économique, dévelop-
pons nos propres solidarités, réappro-
prions-nous nos besoins et les moyens de
les satisfaire.

UN HUMANISTE ET SES MICROBES

(1 ) Lisez les différentes interventions qui ont
réussi malgré tout à être publiées dans la
presse. Voir notamment cette dernière tribune :
www.regards.fr/idees-culture/article/tribune-
le-confinement-constitue-un-remede-pire-que-
le-mal-pour-la-societe.
Et cette analyse de la surmortalité : www.jim.-
fr/medecin/actualites/pro_societe/e-docs/mor-
talite_du_covid_en_france_ce_que_nous_appr
ennent_les_chiffres_tribune__185202/docu-
ment_actu_pro.phtml
(2) Voir www.terrestres.org/2020/04/27/ne-
laissons-pas-sinstaller-le-monde-sans-contact
(3) Voir Jaime Semprun et René Riesel,
Catastrophisme, administration du désastre et
soumission durable, Ed.Encyclopédie des
Nuisances, 2008.
(4) George Orwell, l'auteur de 1984, roman qui
mettait en scène le célèbre Big Brother, dénon-
çait le totalitarisme comme une « tournure
d'esprit » très répandue dans les pays démo-
cratiques, caractérisée par « la lâcheté intel-
lectuelle », l'acceptation du mensonge
politique, l'abandon du souci de la vérité et de
la liberté d'expression, commandés par l'adhé-
sion partisane et l'urgence de la guerre. (Voir
Réflexions sur la guerre d'Espagne, Préface
inédite à Animal Farm, et Où meurt la littéra-
ture, in Essais, articles et lettres, éd.
Ivréa/Encyclopédie des Nuisances.) Orwell
disait dans 1984 que, face à la falsification
totalitaire, la liberté la plus fondamentale,
c’est « la liberté de dire que deux et deux font
quatre ».
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Comme dans un rêve

UNE NOUVELLE JOURNÉE commençait pour
Mario Volfoni. Il sentait ce matin, plus
que l’envie de soulager sa vessie, un
besoin viscéral de café.

La machine à expresso venait d’ache-
ver sa besogne quotidienne et le toaster
son service deux tranches. Une demi
mangue et un jus d’ananas fraîchement
pressé l’attendaient sur la table. Il s’assit
lourdement et marqua une pause pour
donner à son cerveau le temps d’émerger
des brumes du sommeil. Il prit une inspi-
ration, lente et profonde avant de se saisir
de ses lunettes. L’œil bouffi, il les regar-
da avec une attention soutenue. Elle
n’avait rien de particulier ces lunettes,
bien que les branches soient un peu
épaisses à son goût. Dans un geste lent et
mesuré, Mario les déposa sur son nez.
La vision changea, le monde autour de
lui se modifia légèrement pour devenir
plus clair, mais non plus joyeux. Il prit le
journal qui se trouvait à côté de lui et ce
qu’il y lut sur la première page augmenta
encore l’angoisse qui lui remuait le bas-
ventre.

« Encore trois grandes figures de
l’économie mondiale succombent à la
CuDéC-31 .
Aujourd’hui, 11 Octobre 2033, Carlo

Dimeta, PDG des laboratoires SofiX,
Laureen McHaul, directrice des entre-
prises Terr-Astr et Youssef Tar-Adji pre-
mier consul de l’Union Ottomane, ont
succombé hier aux symptômes de la
CuDéC-31 après plusieurs mois d’obser-
vation et de soins intensifs. »

-Torrieux, ça continue.. . lâche Mario
pour lui-même en reposant le papier sur
la table.

Une gorgée de café chaud lui descend
le long de l’œsophage, pour aussi récon-
fortant que ça puisse être par les temps
qui courent. Mario Volfoni se frotte les
tempes, comme pour chasser une
migraine qui n’existe pas. Il espère chas-
ser la peur tapie au fond de lui, cette peur
qui tend doucement vers la panique. Oui,
il a peur Mario, et ça le prive autant de
sommeil que de tranquillité. Il a beau
chercher à minimiser le risque, à se faire

une raison, à se convaincre qu’il ne fera
pas parti des millions de morts causés par
cette maudite cochonnerie de CuDéC, il
n’est pas con non plus le Mario, il sait
que ce ne serait qu’un peu de poudre
jetée devant ses yeux sans sommeil. Par-
fois, Mario se demande comment ça se
fait que lui soit toujours en vie alors que
tant d’autres se sont déjà fait cueillir par
la nouvelle grande faucheuse à la mode.
« Y’a pas d’raison, j ’peux même pas me
croire béni ! Si je l’ai été à un moment,
c’est bien ça qui va finir parme faire crever. »

Mario Volfoni rajoute six gélules de
Vita-coc, dans son café, pour se donner
de l’énergie et un minimum de conte-
nance au travail. Au début, deux gélules
suffisaient à lui faire oublier la CuDéC et
à reprendre du poil de la bête pour atta-
quer la journée. Aujourd’hui six gélules
lui tiennent tant bien que mal la matinée.
Trois cent quarante et un jours qu’il dort

avec le sentiment d’être un lièvre dans
une forêt de loups. C’est trois cent qua-
rante jours de trop selon lui. Faut dire que
Mario, il était plutôt du côté des loups et
des requins normalement alors là, forcé-
ment, ça ne le mettait pas jouasse d’avoir
changé de camp d’un coup. Et, sur cette
chasse-là, ce n’est pas tout le pognon
qu’il avait, ni toutes les relations qu’il
entretenait qui pourraient lui sauver la
couenne ! Ça, il le savait, et ça lui collait
des insomnies à la pelle.
- Cochonnerie de CuDéC ! assène-t-il

pour le silence environnant.
Il avale son expresso d’un coup et ne

touche pas au reste de son déjeuner. Il a
l’estomac trop serré pour ça Mario. Il
devrait arrêter de lire les nouvelles, ça le
rend fébrile mais il espère trop voir un
jour apparaître le titre qui annoncera la
fin de la pandémie. Tout court, tout net,
qu’elle s’arrête comme elle est apparue.

La nouvelle venue du froid
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Même s’il n’y croit plus vraiment à ce titre.
Il se lève et veut demander à sa domot’aide
de lui préparer ses affaires du jour.
« … »
Il tousse, Mario Volfoni. Il réussit à se
calmer et retente :
« … »
Il réessaye encore.
« … »
La bouche ouverte, les veines saillantes

sur la gorge, les yeux exorbités il est au
bord de s’étouffer tant il veut qu’un
infime son sorte de sa bouche. Il ne veut
plus parler, il veut crier, hurler, gueuler
face à l’ invincible silence de sa maison
gérée par commande vocale. Il chancèle
Mario et se rattrape in extremis sur le
bord de sa table. Les seuls bruits audibles
sont ceux de ses pantoufles sur le par-
quet, de sa main sur le mobilier. Il est à
bout de souffle, les yeux rouges et la
bave aux lèvres.

"Oh non bordel, ça y est".

Quelques mots formés dans sa tête qui
ne passeront sans doute jamais le bord de
ses lèvres baveuses.

« Non ! Non, non, non ! »

Il ne veut pas y croire Mario, non, sur-
tout pas à ça. Il se précipite vers la cafe-
tière pour se resservir un café, se
réchauffer la glotte et ça ira mieux après.
C’est ça qu’il se dit. Et Mario s’en fout
partout du café tellement il a les mitaines
qui tremblent. Il parvient à remplir une
tasse et s’envoie le noir liquide brûlant
d’un coup derrière la cravate. Ça lui
arrache la trachée comme jamais et pas
un son ne sort de sa bouche pour
exprimer sa souffrance. Il suffoque
Mario, il a les yeux qui pleurent et la
gorge en feu, le silence pour seul compa-
gnon, pour seul témoin de son agonie
naissante. Le silence, lourd, éternel qui
s’ installe deviendra son seul et unique
compagnon pour le peu de temps qui lui
reste à vivre.
Mario savait pertinemment que ce

serait la première chose à foutre le camp.
Tous ceux touchés depuis deux ans
avaient commencé par ne plus pouvoir
jacter, plus un mot, rien, nada. Puis l’ouïe

suivait, question de jours ou de mois pour
certains. C’étaient les premiers cadeaux
de la CuDéC. Le monde du silence pour
les grandes gueules qu’avaient la langue
trop bien pendue et le portefeuille trop
charnu.

Au début, les États s’étaient remis en
mode Covid-19, déterré le masque de
guerre et remisé toute la population dans
leurs chaumières, sans que rien ne fasse
diminuer la crise. Après un an de
panique, les médecins et les chercheurs
qui avaient survécu étaient unanimes :

« La CuDéC-31 touche uniquement
les personnes qui entretiennent des rap-
ports très étroits avec le profit et/ou, le
pouvoir. Selon les études menées au
cours de l’année passée, tout individu qui
privilégie son intérêt personnel au détri-
ment d’autrui ou de l’environnement
(entendu la Nature), par ambition, par
cupidité ou avidité, par malignité ou per-
versité s’expose dangereusement aux
effets de la CuDéc-31 . »
« Ben voyons ! ! qu’ il s’est dit Mario,

c’est qu’ils nous prennent vraiment pour
des caves ! Ils se sont fait laver la matière
grise par les altermondialistes et les hip-
pies ? Ou bien quoi ? C’est les catho-
liques qui tentent de reprendre le pouvoir
en essayant de tous nous transformer en
Jésus ? Les écolo-terroristes qui ont trou-
vé une saloperie à injecter dans l’air que
respirent les puissants ? »

Et bien non. Le pire, c’est que l’année
qui a suivi a donné raison au corps médi-
cal. Surtout à ceux qui ont survécu. Ils
ont appelé ça la CuDéC ces niaiseux,
« Cupidité à Dégénérescence Céré-
brale ». Faut dire, ils ont obtenu un
diplôme de médecine, pas un prix de
l’ imaginaire. Ça ressemblait pourtant pas
mal à de la science-fiction leur affaire,
surtout qu’ils ne pouvaient rien nous en
dire les comiques en blouse blanche.
Aucune contamination physique connue,
aucune transmission sexuelle, pas de pic
saisonnier, non, rien. Ça contamine, du
petit tortionnaire de bureau aux magnats
de la bourse, sans oublier les politiciens
mielleux, avec toujours les mêmes symp-
tômes, de Vladivostok à Buenos Aires en

passant par Montréal. La voix qui passe
en sourdine, pour l’apéro, puis l’ouïe qui
débarque, en guise d’entrée. Ensuite,
c’est la cervelle qui passe à table. Comme
plat de résistance, l’encéphale commence
à pédaler, tranquillement, pas vite, puis
pas vite-vite du tout. Ça ralentit jusqu’à
ne plus savoir combien font deux plus
trois. La machine cérébrale qui se met en
grève gentiment quoi. Ça a été la foire au
cerveau lent dans tous les hôpitaux du
monde. Une belle régression, pour passer
vite fait du statut de carnassier à celui de
légume, jusqu’à finir en soupe. Et d’un
coup, c’est le dessert, ça saute, ça
débranche, ça s’arrête là. Rideau, ceux
qui se croyaient les rois d’hier deviennent
les composts de demain.
Y’en a bien qui ont réussi à stopper

l’évolution de la maladie pas trop tard, ils
sont encore bons à planter des choux
ceux-là. Mais même si t’as donné tout ce
que tu possédais, t’es pas pour autant
sorti d’affaire. Ce qu’il faut que t’aban-
donnes, c’est l’esprit, l’envie, le truc au
fond de toi que t’as construit pendant des
années en tondant la laine sur le dos des
moutons qui te suivaient. Faut que tu
deviennes quelqu’un d’autre avant de
devenir sourd et muet comme une carpe.
Y’a bien quelques malins qui ont essayé
de donner toute leur fortune à des
organismes de bienfaisance avant d’aller
se cloîtrer dans un monastère, en mode
repenti. Ça ne les a pas sauvés pour
autant. Ils s’ imaginaient sans doute com-
ment ils allaient se refaire, une fois que le
vaccin serait trouvé. Y’a l’air que ça ne
fonctionne pas comme ça, parce qu’ils y
sont sortis les pieds devant, de leur
monastère. En vrai, on ne sait pas com-
ment on la chope cette cochonnerie, c’est
ça le hic. Nos médecins et chercheurs ont
eu tellement la chienne que la CuDéC
s’en prennent aussi aux menteurs qu’ils
ont été honnêtes pour le coup. Ils ont
avoué qu’ils n’y comprenaient rien, qu’ils
ne trouvaient aucun remède avec la
médecine moderne. C’est limite s’ ils ne
nous ont pas conseillés de nous remettre
à prier.

Ça, ça le rend fou Mario, être impuis-
sant, n’avoir aucune solution. Ça tourne
en boucle dans son crâne parce qu’il ne
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veut pas y passer lui, nourrir les vers ça
l’ intéresse moyen comme avenir. Il avait
déjà donné tout ce qu’il avait. Pas de gai-
té de cœur bien sûr, même si c’est peut-
être ça qui lui a donné du répit. Pourtant,
il se doutait que la maladie finirait par le
rattraper parce qu’il aimait trop ça, le
goût du blé, l’odeur de l’argent et la cou-
leur des billets. Il en avait besoin comme
un crocodile de son pluvier. Les chiffres
à rallonge sur ses comptes bancaires
ouvraient des portes, faisaient des ponts
d’or, donnaient de la notoriété, créaient
du respect même. Il avait fini par adorer
ça Mario, faire tout ce qu’il voulait et que
les autres s’alignent, se faire obéir par
tous, sans concession. Le bonheur de
vendre du rêve aux innocents pour leur
faire cracher le fric qu’ils n’avaient pas.
Les attraper dans sa nasse en somme. Ça
s’était la vraie vie. Résultat, c’est ça qui va
l’amener entre quatre planches de sapin brut.

Qu’est-ce qu’il va faire maintenant
Mario ? Attendre le trépas, sans dire un
mot ? C’est pas son genre mais est-ce
qu’il a le choix ? Et ça ne lui dit rien
d’aller au travail, il n’y aura personne
pour entendre ses ordres. Il peut bien les
écrire sur sa tablette mais Mario, c’est sa
gouaille qui lui a permis d’arriver là où il
était alors ce n’est pas en tapant des mots
sur des claviers qu’il va se faire obéir.
Surtout qu’avec les mitaines qui conti-
nuent à danser la gigue au bout de ses
bras, ça ne risque pas d’être bien intelli-
gible ce qu’il pourrait taper. Il erre dans
le silence de sa maison, sans bien savoir
quoi faire, tapant des mains, autant pour
rompre le silence que pour appeler sa
domot’aide au secours. Mais ça reste une
intelligence artificielle. A chaque claque-
ment de main, sa voix douce et chaude
résonne dans toute la maison : « Bonjour
M.Volfoni, demandez ce dont vous avez
besoin et il me fera plaisir de vous aider ».
Des mains qui claquent à nouveau. « Bon-
jour M.Volfoni, faites-moi savoir en quoi
je peux vous être utile aujourd’hui. » En-
core des mains tapées l’une contre l’autre
« Bonjour M.Volfoni, … »

Un beep sonore retentit à son oreille et,
en lettres fines d’un vert émeraude, les
mots « Fin du programme de 30 min »

s’affichent devant ses yeux. La lumière
s’atténue légèrement. Lentement, il retire
ses lunettes RêV-vie de son nez. Il trans-
pire Mario, il a le palpitant qui lui mar-
tèle les côtes. Le cerveau encore chahuté
par la sensation de mutisme et de mort
imminente. Toujours assis devant sa
demi-mangue et son jus d’ananas, son
expresso ne fume plus. Tout est immobile
jusqu’à ce que la voix de Mario vienne
rompre le silence matinal.

« C’est parfait », annonce-t-il avec un
sourire. Il se laisse aller sur sa chaise
pour reprendre son souffle, un incroyable
sentiment de soulagement, proche de la
joie vient remplacer la peur ressentie
quelques instant plus tôt. Il regarde les
lunettes qu’il tient encore dans sa main,
le résultat allait au-delà de ses espé-
rances, plus que confondant de réalité.
De l’émotion sur commande et des
sensations fortes à l’état brut. Les gens ne
pourront plus s’en passer. Pourtant, elles
n’avaient rien de particulier ces lunettes.

**

Mario Volfoni, assis confortablement à
l’arrière de sa voiture, demande à son
chauffeur de l’emmener à la maison mère
des entreprises Volfon-e. L’estomac
encore noué mais le cœur léger, il lisait la
une du journal daté du 11 octobre 2033.
« RêV-vie, préparez-vous à affronter

vos véritables peurs !

Aujourd’hui, après des mois de travail
et de rumeurs subtilement égrainées dans
les médias du monde entier, les entre-
prises Volfon-e, dont la maîtrise de la
réalité virtuelle n’est plus à démontrer,
vont annoncer la mise sur le marché de la
nouvelle génération de lunettes Rêv-vie.
Son PDG, Mario Volfoni tiendra une
conférence de presse pour présenter le
tout dernier cri en matière de réalité vir-
tuelle.

Si jusqu’à aujourd’hui les entreprises
Volfon-e ont connu succès sur succès,
devenant la multinationale la plus ren-
table des années 30, ces nouvelles
lunettes ultra-réalistes seront-elles à la
hauteur des attentes de la population ?

Les rumeurs qui ont filtrés semblaient
annoncer un raz-de-marée en termes de
sensations fortes, de réalisme et de per-
formances cognitives. "Préparez-vous à
affronter vos véritables peurs" a lâché il y
a quelque jours Julian Dwight, le numéro
2 des entreprises Volfon-e. "La nouvelle
technologie cognitive RêV-vie saura
trouver en vous vos peurs les plus
grandes et vous préparera à les affronter
en toute réalité, en toute tranquillité, dans
le confort de votre salon." »

THOM
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Technopolice

18 SEPTEMBRE 2008, un décret du minis-
tère de l'Intérieur institue le fichier
EDVIGE fichant les personnes « suscep-
tibles de porter atteinte à l'ordre public ».
Seront notés : opinions, état civil, ori-
gines raciales ou ethniques, état de santé,
signes physiques particuliers, profession,
immatriculation des véhicules, situation
fiscale, situation patrimoniale, antécédents
judiciaires, opinions politiques, philoso-
phiques ou religieuses, orientations
sexuelles, relations...
Face aux nombreuses mobilisations

l'État annule le décret deux mois plus tard.

2013, Edward Snowden révèle, par des
milliers de documents, la diversité et la
sophistication de la surveillance de masse
technologique mise en œuvre par les
États-Unis.

2014, le dossier « Théorie de la sécurité
globale : rétrospective et perspectives »
préconise « coopération des polices
européennes, utilisation de systèmes de
vidéosurveillance, modernisation des
fichiers de police, usage de la biométrie,
institutionnalisation de réserves de gen-
darmerie et de police ».

Depuis plusieurs années, la police
expérimente illégalement de nouveaux
moyens ( reconnaissance biométrique,
faciale, d'émotions, port du masque,
environnement sonore) et teste l'accepta-
tion de la population, car « La sécurité
globale est l'affaire de tous, une co-
production de l’État, de la société et de
chaque individu. L’esprit de la population
est une des clés de la sécuriteg globale »
ainsi que le soulignait le dossier.

20 octobre 2020, le projet de loi
« sécurité globale », dans la droite ligne
de ces recommandations, démultiplie les
images à destination de la police et de la
reconnaissance spatiale :
→ plus de caméras fixes dans les hall

d'immeuble,
→ plus de caméras mobiles dans les

mains des policiers (« Caméras piétons »),
→ plus de caméras dans les airs avec

les drones,
Ces flux sont envoyés sur des ordina-

teurs permettant une analyse automatique.
1 0 novembre 2020, le « Livre blanc de

la sécurité intérieure » du ministère de
l'Intérieur prévoit d'accentuer le contrôle
massif de la population :
→ Identification multi-biométrique des

individus (papillaire, faciale, odorat,
voix.. .),
→ Envoi de ces informations en temps

réel dans les casques de réalité virtuelle
pour la police,
→ Analyse en permanence des réseaux

sociaux.

Souriez. . . Vous êtes fichés !

2 décembre 2020, ressuscitant EDVIGE,
trois décrets élargissent considérablement
le contenu des fichiers de « sécurité
publique », à la libre disposition de la
police et de la gendarmerie : « Prévention
des atteintes à la sécurité publique »
(PASP), « Enquêtes administratives liées
à la sécurité publique », « Gestion de
l'information et prévention des atteintes à
la sécurité publique » (GIPASP). Les
principales mesures liberticides :
→ Intégration des informations captées

à l'aide de drones, de caméras, de recon-
naissance faciale, qui vont s'ajouter aux
données actuelles : profession, adresse
email, photographies, activités publiques,
comportement, déplacements. . .
→ Jusqu'à présent, seules des « per-

sonnes physiques » pouvaient être consi-
dérées comme « dangereuses par les
autorités ». Pourront dorénavant être
concernés « personnes morales » et « grou-
pements » (associations, squats, ZAD,
manifestations). D'autre part chaque
membre de l'entourage pourra figurer dans
ces fichiers et, pour ratisser large, pourront
y figurer les enfants de moins de 13 ans.
→ Il est fait référence à la « sûreté de

l'État » qui recouvre les « intérêts fon-
damentaux de la nation », notion très
large qui peut concerner aussi bien « les
intérêts économiques et industriels
majeurs de la France » que la lutte contre
les manifestations non déclarées et les
attroupements.
→ Les informations relevant aupara-

vant « des activités politiques, philoso-
phiques, religieuses ou syndicales »,
concernent « des opinions politiques, des
convictions philosophiques, religieuses
ou une appartenance syndicale », opi-
nions que la police pourra seule estimer.

Ce fichage s'exercera non sur des actes,
mais sur des intentions, puisqu'il concerne
« toutes les personnes qui peuvent porter
atteinte à la sécurité publique » ou « sont
susceptibles de porter atteinte aux insti-
tutions de la République ».
→ Les données peuvent concerner les

« comportements et habitudes de vie », la
« pratique sportive », les « activités en
ligne », permettant une collecte automa-
tisée d'informations récoltées sur les
réseaux sociaux (commentaires, photos,
illustrations). Pourront y figurer égale-
ment des données de santé telles que :
« addictions », « troubles psychologiques
et psychiatriques ».. .

La technopolice a aujourd'hui une
totale liberté pour surveiller les personnes
qu'elle considère comme dangereuses
pour le pouvoir en place :

L'État en marche.. . accélérée vers la
démocrature.

ÉLAN NOIR

Sécurité globale... L iberté létale








